

        

            

                

            

        




	 


	Céline Thomas


	 


	 


	Skitswish


	 


	 


	 


	 


	 


	[image: Image]




 


	 


	 


	 


	Visitez notre site internet : nutty-sheep.com


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Mentions légales


	 


	 


	 Céline Thomas 2017 Couverture  David Noel. Tous droits réservés. Édité par Nutty Sheep, 48 rue Clemenceau 57 440 Algrange, France.


	ISBN : 979-10-342-0089-4




Céline Thomas est née en 1983 dans le nord-est de la France, où elle vit toujours avec ses enfants. Passionnée de littérature de l'imaginaire depuis son plus jeune âge, elle a dévoré un nombre incalculable de romans SFFF. Elle affectionne, d'ailleurs, tous les médias du genre, du cinéma aux séries TV, en passant par la BD et les jeux vidéo. 


	Elle a toujours écrit. Des poèmes, enfant et adolescente, puis des textes musicaux. Elle s'est ensuite lancée dans l'écriture de fiction, ce qui s'est avéré être une véritable révélation pour elle : elle avait véritablement trouvé sa voie. Depuis, elle ne s'arrête plus d'écrire. 


	 


	Le milieu de l'édition la séduisant de plus en plus, elle a travaillé quelques temps en tant que directrice éditoriale et correctrice pour les éditions Lune Écarlate et L'Ivre Book. Elle a, ensuite, créé sa propre maison d'édition, Nutty Sheep, qui promeut l’originalité en littérature SFFF francophone. 
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Cette fiction est directement inspirée de la vie de la chanteuse de jazz, Mildred Bailey. Je précise que j’ai pris beaucoup de libertés en ce qui concerne les personnages et les éléments surnaturels, bien évidemment.


	L’action, par son côté magique et fantastique, se démarquant de L’Histoire en elle-même, j’aimais l’idée d’une réalité légèrement altérée ; certaines dates ont donc été modifiées. L’intrigue démarre à la fin de la prohibition, elle est ainsi légèrement décalée par rapport aux faits réels.


	 


	 


	L’auteur.




1. Le prix du bélier


	 


	Old rockin' chair's got me


	(Old rocking chair got you, father)


	Cane by my side


	(Your cane by your side)


	 


	Fetch me that gin, son


	(I ain't got no gin, father)


	'Fore I tan your hide


	(You're gonna tan my hide)


	 


	Can't get from this cabin


	(Cabin, joking follow)


	Ain't go nowhere


	(You ain't goin' nowhere?)


	 


	Just sittin' me here grabbin'


	(Grabbin')


	At the flies 'round my rockin' chair


	(Rockin' chair)


	 


	Old dear aunt Harriet


	(Aunt Harriet)


	How long to Heaven she be?


	(Heaven she be)


	 


	Send me a sweet chariot


	(Oh chariot)


	For the end of the trouble I see


	(My sweet Cherie)


	 


	Old rockin' chair gets it


	(Rocking chair get it, father)


	Judgment Day is almost here


	(Judgment Day is here)


	 


	Rockin' chair


	by Mildred Bailey


	 




Intro


	 


	« Faites vivre votre passion, elle vous réchauffera quand le monde deviendra froid »


	 


	Pougheepsie, 1947


	 


	 


	Je suis là, comme tous les soirs depuis des mois, assise à la table de la cuisine, les mains posées bien à plat autour du coffret de maman que je n'ose ouvrir. Je bois, encore. Oh, je sais bien que je ne devrais pas avec cette saleté de maladie qui me ronge, mais à quoi bon faire encore attention à moi... Je ne suis plus que l'ombre de moi-même. Quarante ans et déjà au bout du rouleau. Je pense à toi, Ted, comme toujours. Les formes voluptueuses que tu aimais tant sont à présent à mille lieues d'être gracieuses et j'arrive à peine à déplacer mon corps. Mes pieds, rongés par le diabète, ne me portent quasiment plus. Oh, mais je ne me plains pas, Ted. J'ai eu la vie que je méritais. Riche de succès, mais pauvre en affection. La vie que tu m'avais prédite. Si seulement je t'avais écouté... Qu'es-tu donc devenu aujourd'hui, mon cher ami, mon amour, ma vie ? Penses-tu encore à moi de la même façon que toi tu m'obsèdes jour après jour ? Suis-je condamnée à être hantée par mes actes manqués pour le peu de temps qui me reste encore à vivre ?


	Alors comme tous les soirs, je remonte le temps en pensées, trop craintive pour ouvrir le coffret encore une fois, et je me laisse porter par la douce tiédeur de ces années trente, qui promettaient encore des jours pleins d'ardeur et de passion.


	Attends-moi mon cher Ted, l'alcool fera bientôt son office et je te retrouverai ce fameux soir au Spokane Hot Club...


	 




Premier couplet


	 


	« Concentre-toi sur ton cœur, imagine-le rayonnant, battant au rythme de l'univers et il s'ouvrira comme la fleur du matin, libérant tous les parfums de l'âme »


	 


	Spokane, 1930


	 


	 


	Je caresse doucement les touches du piano, me concentrant sur cette sensation familière pour faire le vide dans ma tête. Plus rien d'autre n'existe. Le club est bien vide, comme tous les soirs : la faute à la crise, sans doute, ou à la couleur de ma peau. Une femme, blanche qui plus est, n'attire pas le public jazz. Il paraîtrait que les blancs n'auraient pas le « feeling ». Mais moi, cette musique, je la sens dans mes tripes, elle résonne en moi comme une grosse caisse et remonte le long de ma colonne jusqu'au bout de mes doigts.


	 J'entame les premières notes de la mélodie.


	J'ai toujours été très sensible à la cause afro-américaine, après tout, moi aussi je suis une hybride culturelle. Maman était indienne, de la nation Coeur d'Alène. C'est elle qui m'a appris à jouer, paix à son âme. Je n'ai pas volé le drapeau, ma vie aussi a été un combat.


	 La gamme à cinq notes roule le long du piano noir et vient s'écraser sous mes pieds, orgasmique. Je ne colonise pas la musique noire, je la ressens. Moi aussi je suis pleine de tensions, de divisions et de blessures non refermées.


	Après ce bref interlude pour me chauffer les doigts, j’entonne les premières notes de « Down hearted blues » de Bessie Smith, mon idole incontestée. Les intonations « bluesy » et le swing me portent haut et loin, j'en oublie le monde, jusqu'à ce que mes yeux se posent sur lui.


	Il est assis seul au bar, la mine fatiguée, mais intense. Il me fixe de ses yeux sombres d'une manière qui me bouleverse. Je maîtrise mon final, monte dans les aigus sans fioritures ni artifices. J'y mets toute ma sincérité et déverse ma mélancolie dans ses yeux sombres.


	Plus tard, intriguée, je le rejoindrai au bar.


	 


	Je revis ce moment fort de ma vie avec une clarté parfaite, presque irréelle. Il sirotait son café avec un air amusé. En ces temps de prohibition, les hommes fréquentaient davantage les speakeasies, ses débits de boissons clandestins, que les honnêtes clubs. Je me produisais d'ailleurs dans beaucoup d'entre eux. Il fallait bien faire bouillir la marmite et amortir la consommation excessive du paternel, qui loin de faire partie de la haute société, fréquentait des bouges infâmes où les substances servies étaient plus que douteuses. Quoi qu'il en soit, cette époque portait en elle un parfum de péché et d'aventure. Et aussi beaucoup d'hypocrisie, cachée derrière une bonne dose de puritanisme.


	Je l'avais donc rejoint au bar et avais effrontément démarré la conversation.


	— Le concert vous a plu ?


	— Plus que je ne l'avais espéré, Miss ?


	— Miss Rinker, mais vous pouvez m'appeler Mildred.


	Ted avait écarquillé les yeux comme un poisson hors de l'eau, je me souviens que ça m'avait bien fait rire.


	— Je vous choque ?


	Ted avait hésité un instant et puis m'avait élégamment baisé la main.


	—  Enchanté, Miss Rinker, exagéra-t-il démesurément.


	—  Et de mon côté, à qui ai-je l'honneur ?


	— Mr Bailey, Théodore Bailey. Mais vous pouvez m'appeler Ted, répliqua-t-il avec un clin d'œil.


	— Alors, Ted, on carbure au café ?


	— Il faut préserver les apparences, Miss Rinker. La prohibition a beau vivre ses derniers instants, elle n'en reste pas moins effective, et je suis un homme droit.


	— Rien que ça ! Donnez-moi du Miss tant que vous voudrez, mais vous m’intéressez. Un avis sur la question ?


	— Je pense qu'elle a été nécessaire, à ses débuts tout du moins. L'ivrognerie patente aurait coulé notre nation et c'est un vice bien inélégant si vous voulez mon avis.


	— Oh, une bonne dose de puritanisme, voilà qui manquait à ma soirée, mon cher ami !


	— Vous buvez, Miss Rinker ?


	— Ça m'arrive. Ça vous étonne ?


	— Disons plutôt que ça m'interpelle venant d'une femme de votre prestance.


	— De ma prestance ? Qu'essayez-vous de sous-entendre, Mr Bailey ?


	— Rien d’inconvenant, rassurez-vous. Quant à la prestance que vous suggérez,  j'y trouve plutôt du charme.


	— Nous verrons Ted, nous verrons. La prohibition... Je vous avoue qu'elle bien fait mon affaire, ces temps-ci.


	—Vous voulez dire que vous vous produisez dans des endroits, disons... moins conventionnels ?


	— Ça m'arrive.


	— Il a tendance à vous arriver beaucoup de choses, Miss Rinker.


	— Je pourrais vous surprendre, mon cher. Cependant, les endroits dont nous parlons sont l'apanage des riches et si on sait bien tirer son épingle du jeu, on peut y trouver son compte.


	— Vous avouerez tout de même que tout cela ne durera plus bien longtemps. L’échec de la tentative est une évidence et c'est très largement reconnu. Elle a surtout fait les beaux jours de la criminalité organisée, sans compter le manque à gagner fiscal substantiel. Malgré la pusillanimité de la classe politique, le système ne perdurera plus des lustres.


	— Moui, c'est bien possible.


	— Mais revenons-en à vous. Pas mariée, donc ?


	— Non, mon ami, je suis bien loin du prototype de la ménagère idéale. J'ai des aspirations, pour le moins atypiques.


	— Et de quel genre, si je peux me permettre ?


	— Du genre musical, bien évidemment. J'ai l'espoir de devenir la meilleure vocaliste blanche de la musique noire.


	— Et l'amour dans tout ça ?


	— L'amour, l'amour c'est surfait.


	— Nous verrons, Mildred, nous verrons...


	 


	Nous avons palabré ainsi durant plus de deux heures et puis, je ne sais pourquoi, j'ai pris peur. La situation était beaucoup trop intense, électrique. Je me montrais mystérieuse et désinvolte pour le séduire, mais au fond de mon cœur, j'avais l'air d'un petit chat apeuré. Saisie d'angoisse, je coupai court, brusquement.


	— Sur ce, mon cher, d'autres affaires m'attendent.


	— Aurai-je la chance de vous revoir ?


	— Mais certainement ! Je me produis demain soir au Fox Theater, venez donc m'y saluer. Mais seulement si vous cessez tout à fait de m'asticoter de vos «  Miss Rinkley  ».
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